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primitive, et mOme de fertiliser la plupart de nos terres inculte
Vous le savez, amis lecteurs, chaqµe- fvis que quelques pei

sonnes animées daii désir sincère. d'aider les propriétaires du so

parlent de la nécessité de la culture améliorée, de toute part c
entenl cette réponse: " Ce n'est pas possible. " Commet
ce n'est pas possible ! mais vo*là qui est décourageant ! ce n'e!

pas possible ! mais alors il ne nous reste plus qu'à mettre le fe
aux mmaisons qui nous sont si chères; dire adieu à nos belle
camipagnes, déserter les bords enchanteurs de notre majestueu
ileuve, et aller chercher de nouvelles ressources au sein de no
furets.

Ce n'est pas possible ! mais y avez-vous sérieusement pensé
mt cette réponse est-elle le fruit d'une longue expérience, d'essai
.,érieux, d'études profondes i

Comment, ce i'est pas possible ici quand c'est possible dan
tous les autres pays ! Ce n'est pas possible pour vous, qanu
c'est possible pour tous les p( uiples !

Non, non, concitoyens, ne faites plus entendre ces paroles s
pleines de découragement ; au contraire, relevez votre courage

prétez l'oreille à nos enseigneiments, vous y trouverez une doc
i ine toute contraire, et après quelques instants d'attention, votre
ens droit vous forcera de répéter avec nous " c'est possible

c'est imème facile. "

)'abord, permettez que nous vous adressions cette qu.estion
'e qui a été fait par une personne, peut-il être fait par une

autre qui a les mîmies ressources et qui se trouve en tout dans
les mêmes circonstances ot conditions .A cette demande on ne
rçoit de toute part qu'une réponse : " Oui, oui, c'est la lum ère

eii plein midi. " Pour mieux iaire saisir notre pensée, nous
allons répéter notre demande en d'autres termes : Ce que
dix, vingt, cent personnes out fait, peut-il être exécuté de la
même manière par dix, vingt, cent autres qui ont autant d'intel-
ligeice, de force, d'ordre, de connaissances?" Encore n:ême

<.ponse: "oui, oui.
Voilà done ce que nul homme ne conteste, au contraire, ce

que tous admettent. Eh bien ! maintenant si vous voul.:z être
-onséquents et poursuivre la voie droite où vous êtes entrés,

vous admiettrez dans un instant qu'il est-possible de rendre à nos
eires leur première fertilité. Faisons l'application des pri-

ripes émis.
Des français, des anglais, des écossais, des irlandais, etc., sont

venus ici, en grand nombre, et liarmi ces èmigrants ceux qui se
soit livrés à la culture du sol ont presque tous réussi è doubler,
a tripler et davantage le revenu des terres qti's ont acquises.
lDites-nous donc, lecteurs, comment ont-ils pu arriver à cet ieu-
reux résultat ? Nous le prévoyions, la première réponse à cette
demande va être une objection, et vous nous direz: I Ah ! oui
mais ils étaient riches et nous sommes pauvres, ils avaient des
moyens pécuniaires et nous n'en avons pas. En effet quel.-
ques-uns de ces émigrants étaient riches, avaient même beau-
coup d'argent ; aussi ce ne sont pas ceux-là que nous allons offrir
- votre imitation, mais ceux qui, parmi eux, non seulement
àtaient sans ressources pécuniaires, mais même dans un état
uui:in de l'indigence à leur arrivée au milieu de nous. Voici

s. une autre objection qui va suivre de près, nous le sentons : " Ces
r- étrangers sont très-éconones, et ce qui leur suffit nous est
J, absolunment insuffisant. " Nous pourrions d'abord: répnde îè
n cette objection :- Si certains cultivateurs étrangers font de
it l'économie leur principale source de richesses, nous canadiens,
;t pour la plupart, nous sommes coupables de prodigalité et dan,
u bien des cas nous pourrions réduire les dépenses de nos tables et
s pour nos habite, Cependant malgré les reproches que nous pour,
x rions nous adresser à ce sujet, il est des peuples qui nous res-.
s semblent. Oui, parmi ceux qui nous arrivent de J'ancien mondes

il en est qui aiment le travail, mais qui niment encore plus la
bonne chair, et ce sont ceux là qcue nous allons choi.ir de préfé.

s rence, pour vous forcer d:avouer qu'ils sont en tour dans le-t
nncs circonstances que vous.

s Ecoutez le fait suivant, il vous en dira plus. sur le sujtt que
d nous traitons que de longs raisonnements :

Il y a quelques années, un français apprenant que le Canada.
possède un grand nombre de terres incultes muais fertiles, vend
aussitôt sa propriété, d'une faible valeur, et s'embarque sur ur.
vaiseau anglais avec sa. famille. Arrivé ici sa bourse est vide,
car le revenu de sa propriété a suli à peine pour payer son
passage, Le voilà donc sur une terre étrangère, sans moyens
d'existenîce ! Que ia-t-il faire ! -mendier ? Oh ! non ; il a de
la force, de lm jeunesse, et il rougirait d'aller de portes en
portes solliciter une aumône. Sans perdre un instant, il cherci,
il s'informe où il potrra trouver de Pouvrage, car il ne peut e
rendre avec sa famille dans la forêt, privé de tout secours. Ses
recherches sont snimies d'un prompt succès, car dès le b-nde-
main il est fermier. 'Mais le champ qui lui est confiè est pres-
que stérde et est en partie couvert de mauvaises bei bes. Sans
perdre de temps, le voilà à l'oeuvre ; il détruit ces herbes nui-
sibles par un labeur profond et répété, il ergraisse ce champ, etc.,
enin il fait tant et si b:en qu'au bout de trois années -,eulement
il a au-delà de quatre cents piastres à sa disposition. Son
maître voyant sa terre dans un état d'aussi grande prospérité,
est bien aise de la reprendre sous sa condui'e, et de cef inmsant
tout est fini entre eux. Notre fermier, au lieu d'aller dans la
forêt, comme il l'avait d'abord résolu, apprenant qu'une terre est
en vente à quelque distance de là, se rend aussitôt chez le pro,
priétaire de cette terre. A première vue il reconnaît bien que
le mnaitre n'est réduit à la pénible néces-ité <le vendre son
champ que parce qu'il l'a épuisé, mais il ne se laisse découra-

ger et il s'enquiert du prix de cette terre. Douze cents piastres,
lui fut-il répondu. Douze cents piastres! mais que vous rap-
porte-t-elle chaque année ?--" Elle rapporte comme celles de
rimes voisius, c'est-à-dire peu, car, voyez-vous, ces terres donnent
<le bons revenus pendant les premières années, puis ensuite elles
se reposent ; mais j'espère bien que la mienne redeviendra
bonne ; d'ailleurs voyez son étendue et vous comprendrez que
le prix est au-dessous de sa valeur réelle. "-Après ces pour-
parlers notre étranger achète cette terre aux conditions sui-
vantes: Quatre cents piastres au moment de L'achat, et deux
cents piastres par année, jusqu'à parfait paiement. Aussitôt
que le marché est conclu, le vendeur en tournant sur huis
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tréime se trouve en face d'un ami, à qui il dit : " Le pauvre observant, étudiant les modèlesqui nous donndnt certaines loca-
tiais, le voilà bien attrapé ! croit-iH qu'il fera mieux que moi, lité. et institutions ? Ai !i nous nous étions mis à l'muvre
qu'il pourra avoir du bled où je n'ai eui que des chardon,, de aussitôt que l'ocasion nous en a été fournie, alijourd'hui nos
bon foin ott il ne pousse que des bo'iquets Jauncs?" Nous conuaimbsaceâ seraient trè.s-étenducs. Ainsi cette ressource, -J
verrons plus tard quel est le plus niais (les euxi. Au b-out de quatre elle manque au grand nombre aujourd'hui, tois peuvent
aiis cette terre est entièrement payée et elfe est d'une ferti- en quelques aunées. Quant à lintelli-ence, croyez- ous, bienveil-
lité à rendre tous les voikins jaloux. Des animaux d'espèces hunts lerteurs, que nous en sommes plas dépourvus que les étran-
choisies la parcourt en tout sens et proclament sa riresse par gers qui nous arrivent? Pour nous, nouscroyons sincèrement qe
leur embonpoint. \lai sa vigueur n'est-elle pas passagret nos oiatrioles posèdent ctte Précieuse facilté à un eutci
ne va-t-elle pas disî.araître pour faire place de nouveau à la sté- faut dlgré qu'aucun autre peuple. Nous sommes persuades
rilité? Non, au contraire les revenus a·:croissent d'année en qu'un simple rapprochement de nos travail intellectuel-, litte-
année, et au bout de dix ans seulement, ce propriétaire croirait rau-es et matériels avec ceux de n'importe quelle nation de fa
sacrifier sou champ en le vendant pour la soime de quatre mille terre suffirait pour nous en convaincre. Cet avancé va paraltrc
piastres. Ainsi i·oilà qui est clair comme le jour : la même exagéré à quelques-uns de nos lecteurs. I Comment ! dira-t-on.
terre a ruiné son premier propriétaire, parce qu'il s'est cramponné comnarer nos travaux intellectuels, etc., à ceux de la France, ce
à une malheureuse routine; elle a fait la fortune dlu second, l'Angleterre, de l'ilie, de l'Allemagne, (le Oui.
parce qu'il l'a traitée convenablement. Ce fait, loin d'étre isole, nous croyons que ce rapprochement nous serait favorable! Eu
a été répété des centaines de fois. nous csons avancer que nos contradicteurs seront d'accord avQc

En voici un autre à peu près semblable. -Cette fuis ce n'est nous dès qu'ils voudront se rappeler une chose es-entielle, c'est-
plus un français, mais un anglais. Ce dernier, ruiné par de fausss à-dir e notre flge comme peuple. N'oublions pas que nous comi,
spéculations dans son pays, et réduit aux conditions les plus tons peu ''années, que notre marche a été retardé par les ohç
déplorables, s'expatrie et vient en Canada. Lui aussi devient facies les plus multipliés, par des difficultés (le tout genre qu'ou
fermier et conduit les travaux de la ferme avec le plus grand a tout fait pour nous anéantir. Tes nations auxquelles nouh
succès. Le propriétaire et ses voisins, qui accueillirent ses dé. osons nous comparer, comptent tne lngue suite de siècles. Par
buts par d-s -rires moqueur,, furent bientôt forcés de changer la prnxinité qui existe entre eux, la découverte d'un pays, se:
d'avis. En dernière analyse voici ce qui arriva :Au bot lioières deviennent le partage du pays voisin. Tous ces avan-
dc cinq ans le fermier devient propriétaire di champ qu'il a tages et bien d'autres leur ont donné sr nous une supériorité
fertilis,, et le paie complètement sur le champ. A queles marquante. andis pnrce qu'un homme, dans l'ge mer, aura de
années de là cet étranger valait, par ses richesses, autant qu'un coueaissances pluts étendues, un savoir plus vaste us, jeune
tiers des cultivateurb de la paroise où il vivait. homme de quinze ans, en conclurez-vous que ce dernier lui est

Je pourrais vous citer de nombreux exemples d'écossais et
d'irlandais qui sont arrivés pauvres au milieu de nous et qui sont
devenus proprietaires de terres que des canadiens étaient forcés
de vendre; niais je crois que ceux que j'ai cités sont plus que
suffisants pour ceux qui veulent sincèrement étre éclairés. Ces
faits, malgré la conviction qu'ils doivent porter dans nos
esprits, ne doivent pas cependant nous empêcher de pousser nos
conséquences jusqu'au bout, ainsi continuions.

Maintenant que nous sonnes forcés, par les preuves déjà
données, de reconnairre que des étrangers, venus ici pauvrcs,
sont devenus riches sur des terres que nous avions épuii
sées, il ne nous reste donc plus qu'à exainner si nous sommes, en
tout, dans les mêmes circonstanres qu'eux, et si nous avons les
mêmes ressources, ou si nous pouvons les acquérir. Eh bien !
comment sont-ils arrivés aux résultats que nous admirons ? Les
connaissances en agriculture, l'intelligence jointe à l'activité, à
l'économie, à l'esprit d'ordre et d'observation: tels sont les se-
crets qui leur ont procuré le succès, et rien de plus., Mainte-
nant demandons-nous: Que nous manque-t-il pour arriver au
même but? D'abord il est vrai que nous sommes forcés d'ad-
mettre que nos connaissances en agriculture sont généralement
inférieures aux leurs, et laissent beaucoup à désirer ; mais ne
pouvons-nous pas les acquérir par la lecture des livres et des
journaux » agricoles ? Ne pouvons-nous pas les accroitre en

i.férieur sous le rapport de lintelligence, de l'esprit, du génie et
des autres facultés, surtout s'il est lieureuîsement pourvu'? Non.
sans doute, et chaque fois que vous voudrez les comparer l'un
à l'autre vous ferez toujours la part de l'àge. Agissez ain.-i
quand vous voulez comparer le peuple canadieu à ceux de la
vieille Europe, et vous nc nous refuserez pas ce que nous recla-
mons.

Pendant longtemps on a pui croire que des voisins entrepre-
nants et qui, cn tout, vont à pas de charge, nous avaient dévan-
cés dans Pordre m:.tériel,; mais aujourd'hui ne sommes-nous p:v'
forcés de revenir de notre première appréciation ? En effet
considérons de sang-froid les travaux, les entreprises gigan-
tesques et de toute sorte qui nous ont éblouis à première vue 1
Le plus simple examein ne suflit-il pas pour nous convaincre
qu'ils ont báti sur le sable, que la sagesse et le calcul n'ont nul-
lement présidé à leur délibération ; et que tout ayant été fait
à la vapeur, tout aussi menace ruine et va s'écrouler au trami de
la vapeur, et qu'après tout nous avons agi avec non moins d'in-
telligence qu'eux. Maintenant venons à l'esprit d'ordre. Il
est vrai que cet article nous laisse un pieu en arrière ; mais en
cela comme en tout le reste, nous pouvons facilement et promp-
tement nous mettre au niveau des autres peuples. Quant à
l'activité, voilà un sujet que nous abordons avec un légitime
orgueil et nous ne craignons pas de dire que le peuple canadien.

y
I.
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autant qu'aucun autre peuple, sait allier l'activité à la force et
au courage. D'ailleurs chaque page de notre histoire le pro-
clame bien haut. Aujourd'hui encore, nos colons qui font
fuir nos' épaisses farôts devant eux, no, jeunes gens que le
moindre signal du danger fait courir aux armes, sont des preuves
non équivoques que ce peuple n'est nullement dégénéré et que
son courage seconde encore la vigueur de .son bras.

Mrintenant, qui de nous pourra nier que rnous pn.ssédons tu au
moins que nous pouvons acquérir toules les qualités qui peuvent
faire de nous les pr:miers cultivateurs le la terre. D'ailleurs il
devait en étre ainsi, et la Divine Providence qui nous a tracé
notre mis-ion en gros caractères, ne pouvait manpq:er de nous
pourvoir abondamment de ;but ce qui convient à un pay. agri-
cole. En cet instant, je vous le iein;tnde, ne serait-ce pas
manquer à nos de.stinées, étre infidèles à notre lorieuse mi.Nionî,
si nous pernm-ttions aux étrangers de marciî-r plus longtemîps à
notre tte, si nous leur livrerions avec indiTérence. et m,éume de j
gaieté de cœeur, ces terres que nos pères oat défe!nidies au
prix de leur sang, ces clinups qu'ils nous ont transmis tout
arrosés de leurs sueurs ? Oh ! non. n'allons pas nous depouiller
d'un bien si précieux, ne pernettou pas que le toit sous lequel
se sont écoulés si agréablement nos prminîhîrs ains, et sois lequel
encore, nos vieux parer-ts ont tant de fois charmés nos loisirs par
le récit de leurs labeurs, des dangers courus, des victoires rein-
portées, passe à des étrangers qui méconnaitraiengt les précieux
souvenirs attachés à cette demeure. Disons-nous, au contraire
" Ce bien, je ne le po.sséde 1pue pour le fertiliser et le tran.smettre
ensuite à mes enfants. " Après lotit, ii'tes-vous pas tenu.
d'admettre tout ce qui précède, puisque vous avez admis que
nous pouvion.s faire, dans les ineines Cir constances, tout ce qui!
d'autres ont fait. Ainsi en saine logiquie vous devez convenir
que l'amélioration de nos terres est chose possible et facile.

A l'Suvre donc ; donnons-nous la maim, encouragons-nous
mutuellement du jeste et de la voix. Si nous avions encore
l'ombre du doute, faisons une petite excuirsion où nos yeux
seront juges et arbitres. Cette excursion nous prouvera encore 1
que déjà plu-ieurs de nos concitoyens se sonît placés sur la
même ligne que les étrangers les plus habiles. Rendons-nous
d'abord à Si. Joacliiin, sur les fermes du Séminaire de Québec,
visitons, examinons ces champs dans toutes lcurs parties ; après
cet examen convenons, en toute franclise, qu'un sol soumis à une
culture intelligente et raisonnée produit au-delà de toute attente.
Revenons aux environs de Québec, visitons Beauport, la Carna-
dière, Charlesbourg, partout nous serons étonnés. Maintenant
revenons à Ste. Anne, parcourons la ferme du Collége dan.
toute son étendue. Calculons les revenus actuels, comparons-
les à ceux des années précédentes, la différence est étonnante J
S'il vous reste l'ombre du doute, faites une seconde promenade ;
dirigez vos pas vers Montréal ; voyez comme ses environs sont
riches et prospères. Ne laissez pas ces charitiant, parages
sans visiter le Collége de Ste. Tliérèse et sa ferme, et rendez
grâce aux directeurs de cette maison, de leur zèle à promouvoir
les.intérets de l'agriculture. Nous assurons d'avance que reve-
nus au sein de vos familles, vous ne pourrez taire votre surprise.

Vos exclamations se succéderont rapidement et vous terminerez
votre récit en vous écriant: " Qu'elle est belle la vie des
champs ! qu'elle est riche la terre que nous traitons avec tant
d'iiililferentce et de négligence, qu'elle paie aven abondance
ceux qui savent l'exploiter ! Et nous, et écoutant vos senti-
ment., auliiteient exprimés, nous dirons tout bas: Notre cause
est gagnéêc!

HISTOIRE DE LA QUINZAINE.
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'Ini agie aujours'hui si viqiemnineit llitalie touche à sa
fn par une ctlhuit on ii-v'tab e q îîelle clu elle so.1, c'est
la condoite fvrmte et unif riie de I pischpat c iho-
liqute. Lt: nini.,trts dit roi E inaiuel oui beau s'y
prendre par la rus -ou la violeince ptour vainere cette
lerieé v! Celte u:ni1oritit é chez le évqiuies. du -oi-di-
sant royaine d'Italie, la phalange esi trop hi -*i serrée,
el lv a i rtop la donscience te ses devo r., pour y laisser
pi-n.rer 'entîtini. Le dernier coibat e-i don:.: fi la
ville *l'ét-- li vr:- entre les i fen-eatrs de la vérité et
e la jus i e, counltre les oppre-seurs (le l'une et de

I'aui e. A propliortion gardc, il i --st ainsi à l'égard
da I'épis·cpat frunç·ti . Les ini mis rI de Napoléon,
p:rtag's entre Il- Pi. mont, les; d uit< de l.:gli.e et les.
s -in, di la - yna-tie régTna le, i rouveti danii lus évêques
f itiç:iis tine digue insu rimoniable au s c!u des droits,
d' I .:ghi.. si injusimiiien coi, roiiuî i par la préu.ntue
utité ili;liente. C!'e-t pourquoi le pe sonnel ninisté-
i iel bouide, en France comiie à Turin, tout :e corps
épislo al; lui tai-ani, ait 1) soin, la petl te -uerre 'a
coupsd'épntgls, pendant qu'a Turin on exile', on vèxe
,n grand 'opisco,:at inialiii Dans l'un et l'au t e pays,
il y a, en ce i e unent. iiin point commni qui réunit les.

mauvnis tncnes des deux gouvernemeints ; c'est
le s'tpiliyer .sir le sor; du clergé secinduite aux dé-
p-ls de 'ii(ftnce les évèques qu'on voudr uit du
mioins amîoin rir si on ne peut lv-, réduire. Ce soin par-
ieulier donit on fait mine d'en:ou rer uujourd'hui le
cterué d s paro sse-, n'est, bi.:ni entendu, qu'une ruse

le pl, t Jouie de ciri:osiance. On pouvait, avant
ce jur, se prendre' de pai>i, ou de juiîsitice et d- gené-
rosité en faveur dît clergé secondaire. Mais l'occa-
ion .est belle. Les évéqu s sont iii iruitables, dit-on
iyois di moins ponr nous, s'il est possible. 1 . bas,
eergé. En relevant la con.liion de celui-ci et abais-
-ant celle d's cvêques, la divi.sion entrera dans Io
carip acré, et. la digne iu'ranchissable qu'a présentée
usqu'ici le -p a¾iscopal, aura enfin sa triuée, etV
n .us pas-erons. Vain artilice qui comnne tant d'autres•
depuis longie'mps ne lroim eut plus qJue ceux qui"
ve-ulenit-'bit .,e tais.,er tromper. En France,enc:ore.
plits qu'en italie. le clergé de toit é age ez>, comme-.
1!. évèqîue< a la hauîîctur des cireouîstaices i marche,
avec ses chefs à la dlfense de l'EgI;se et de lasociété
au., le commun commalement de Pie IX. la gioire.
ontenporaine la .plus.. haute, la- pluu digne, la. plus'
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re..pecte.-Cci était à dire, parce que. d'abord, la
tin romaine·est lia grh;t-s ion dait monde chrétien ei

eivilise ; en seconcd lien, parve que même d.- bous
esprPs, évideinent trompés, pensnt et éeri vent, entre
-autres tiicompes, ip.ie sans arrière-pensée, Nap léoîn (I
ron got -ernemient s'o -*ipvepet beaucoup el sintèremetîni
du sort acitnel di bas eb-rg.. nuore une fois, il n'v
a là que dliplomatie et subierft!e, il vola tout. Riten
de .j facile à prouver par dle piaroles e. d..s faits re-
nan, t s soit ldes îini< res du gouvern -monit lratç.ai-,
soit le la manvais. press qu'il a à son .ce. Qu'ou
ILe .v -' pre dont puint.

A ppt e nove.ti .,ypiim dans l 'esprit mauvais
gui veut toijour.< d nill--r le Saîii-Père et les pr.nces
italienis. pour us:-urer au Piénionit et à la Révolution le
fruit le lt-ic comuun brigandage. les événeentt ont
peu varié dans la p éninsule iialien n .. Tujours les
bri g n Is, e st-à-dire les sujets idleles du roi le
Na ples, s'oppoent a main arnée à l'usurpaiion et aux
crî:nést6t piémontaise's. Valumn- nt les opprsseur
prétendent à tonte lie are avæir réliti ces br;gnds ; s
brigantIs ieparaisseni ti :irs, et th-essen: de. ant eux
les Piéni<nta i. Si bien, que le découraTneîit au-
joun rtFli·ni est beatcoup pi s itn ecté des prétendis
vainîquteuîr. que du cté des brigands.

A Romie, il y a .u chliangeentit de personnel dan-
amubasade de Fa ci-. et un nonveau Noaee a eteé

accredité par Sa Saintté auprès de P mpereur des
Fran uis. S ns le p ti- ris, aux 'l'o I-ri-s, de n •

considérer la spoliation dit Saint-Père que simfl)lemtfinttt
cootinmn unte quiestioti p:>litlque, o-i serait por-é à croire
qu- bieniét Liiensem,îent les neilleusrs rapports vont
s' tablir entre le Pontif et e peretr, Ceeidant,
il n'en sera rien tan t qu* Pie IX in: in'ien1dra envers
et contre tous ses droiis sacres. C'est ce qu'il a dii
bien des fois, et il est de son devoir et dans son in>: n
lion très--enue d'y tenir jnsquî'à la fin. Re.ste à s voir
ce que IEpereur, d.. soit eié, penýe fair--. Pour
nous, rien ju.qu'ici, malg é les belles paroles et e.er-
tains actes coinplaisants du cli f actniel de la France,
rient ne nons lais-e espircr d- sa part une iatellIgence
franche et sincère du véritable élat de l·a question. Ce
qune, dans (:ette question, toui.s les catholiques imni-
nents p) ar la vertu et l-s lutmières, ainsi qte les miel-
leurs esprits parmi les protestants, voient et comprOl-
nent comme le Saitt-Pèr-, comme toit l'épiscopat et
comme tons les vrais caiblî.liques, la prétetdue poli-
tique de 'PEmperur ne paraît pas encore lui avoir per-
mis le voir et dle compnp-ndlre commtnre tout lI monde.
Alo:s, s'il n'y a loint de chmanîga lient bien ôt sur ce
poitit, il n'e.,t pas dlici'e de dire que l'Europe est à 1a
veille dit cataclisne qu'on lui prépare depuis bientôt
trois amas. Le Pape, quelque soit le raeher qui le re-
çoivt an fort de la tourente, il y -sera debout ei
régnant toujours sur le monde catholique. Quant à
l'Empereur, où sera-t-il ? et gpe sera-t-il ?. . . Voilà à
quoi on pnt songer en atte-ndant. Depuli< 1. ngiermps
le monde social et ehrétit-n n'a que deux tétes, le P.sn-
tifé de iuome et lé chef de la. France. I·accorI, ces
deux. têtes fLnt la paix dans les esprits et dans les

I.

:; À
~1

sociétés: divises, elles divise-nt' néces-aireimeti la
soui:é et leï esprits. Mais qui a raisonu ici? vir
d.-mmnent. anx yeux de ltut homme de b uin-t foi et de
jus ice la plus c mtna -, c'et le Pontif. Dote Plautre
telte aurait tSesoi n enfin d'ouvrir les yeux ; car les con-
séquen..s pour elle et pour la socité e i'.>penine

seromi terribles, de- l'aven de tous. Tel est aujourd'hui
1. bilan de la questioni roiai -e.

Rien dle bi :n uovean ne s'est rrolit dans les
aînte ~- .ats de 'orope. L'e.sprit révolutionnaire et
annxtioniste- continue partout de sapr plus ou moins
les sociélé., e les Etîts .x i an's, sois préex'e, mnme
eit Italie, d*y impantier la gran:le unite n-tionale:
:'es-i-àdire, ()l veut t mîtr les petites niatio altes qui

ont su vivr: dl-pui is des ..iècles de leur pr pre vie, pour
leu-tr donner e - commun une vie de st ng et i . boue
co iimame dans Plitalie lai jour. C'est à qpuoi aboutit la:
pasion nouvele cl .ît o i -es pris en f.-iii- des nati:
o alités. Ot a f ti d-- c:te p ission i te sorte de
dogme, in nouveau droit -Ois ogmw contralictoire,
droi. f ux et tîjnste ; ti-rnoini la Pologtem; témoins bien
d'autres natio alitís vérit;blemenk souffiantts, mais.
que c:et atre- di-oit nouveau, l non-intervention; fait
lai-ser sous le fu:-t révolutiîonniaire cii cippresseur.
Eh b·en ! tout cel-i finira qund le eaili.me aura-
pa-s, si Dieu vent pu'il passe p îur ouvrir les yeux
aux aveutgl s-nés de la dil.>m-uie. ou le la r.se, ou
de la violence. Le sé .at fr-ançais vient de donner
It:. grantde e-p -rance aux amis de la justice, de

I'Pordre et de l.a religion La question romaine, ainsi
gue tnt P-nsemble de- événem,:nts d jour y ont
t-reai une expt lia ion, ou plutôt, y ont acqmiis une vic-
loi.-e morale bien an-dessus de la viet. .ire d.: c:hilfres et
<le majorité go'y a ob' enie le goaverîtn -t de l'Em-

luvreur. L· -aint-Péîe y a vi le tionveau ses droits
magîîifigemmn v-gés. La Soci:-té de Saint Vincent

de i'aul, qu' in mii n istre par le même gouvernement a
osC mettre sur un même pied l;g.1 que la fr.tnc-tna-
çOnneiie, y a vu aus.i ses dr.its ei ses inîttunenses ser-
vices ltaattetent et chaleureusemnetit glorifiés. La
mnauvaise presse y a été dénoncée avec raison comme
plus favorisée par le goavernement que la pre se catho-
liqie. Le retiis fait par le 1érme goîuvernemeit aux
évêques do lafille ain -e des n-dions, la France, d'aller
à Ro tic, a I invitaiion ilu Pon ife utiversel, y a été,
a-ona me le droit, jutgé inijtste, vexaioire. et contraire t
la tiigntité et à la gloire religieuse de la France. En
efia, après toutes les tac ces qlue le gouvernement
actuel a tenté d'imprimer à la France catholique,
ce refus maladro t, aitant qu'ili'-gitine de tout point,
va éga!er à cet ég-îrd le gouvernement français au.
régime oppresseur du prét-ndu royaume ît'l.alie, qui,
lui aussi. cela se comprend, va dé.endre aux évêques
itali,-us de se rendre à Roie : tandis que la Itussie
schismatique et oppiessive a dejà fait savoir qu'elle
n·entenda:t apporter aucun obstacle au voyage dse
évêiues. Ainsi f rnt tous les Etats catholiques et

même n'mn catholiqes. Alors quel vide humiliant on
va faire laisser à l'épiscopat français dans une cir-
constance au plus haut point solennelle, et -danm
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laquelle il était si digne de figurer! Le Gouverne-
ment a senti le coup ; car il veilt d'annioncer qe les
évêquo .îvent aller à Rom moyennant p'rmission
deman&: le r. el'e ? Un autre m-r que celui de
la dihm - et dl'jne iunjste sévérité contre les catho-
linqe. F. .a ·-. est l'élut bri grévé des finances et
un vo, ii-î.enerî; d'esprit d'in-urree.tionx en lotit scns.
L'Eii av.i: :r ,mnis une s ige liberté et la paix ; et
voil. -:pi: és biei <antres brèches'fiaites à la paix et
à la qI.Vt, vl I u'on des grands corps de PElai S'est
vu n '•; d:'is ses droits par une simp'e lettre de

'E:p :r. L'Egs est placée s >ms le régime ac;uel,
i peu -i difih--ece aussi mal qu'elle ne la jamais élé
attel ... ~la; bo ne Iresse y est baillIon née et p·luie
par le. end'.s et la pri--on. De sorte que ebacun >ce
dein-t e, il art soi, en aliendanit qu'un st le dise tout
lau;, q ein I il ne sera plus teinps au Pcuvoir d'y ré-
médli--: - OÙ est donc la liberté pronise Quand
donc /-s b0a3 seront-ils asur.is, si les méchan/s, au lieu
de /ren der, comnime on se faisait fort de l'assurer,
irwmiciII.:- .! !u 'urs ?-Est-ce la les conditions de celte
paix an-w.hée, dsait-pn, irrévocablement à l'Enpir.- ?"
Non, ni i f vraie liberté, ni la vraie paix ne règnent
aujouud'hu n-il France. Toit sem-nle au contraire se
préparer, et rapidemnent, pour une nouvelle débâcle
poli i lue et sociale. REpublicains, oréaiiistes, légiti-
rni.,tes, const ituionnu-s, catholique.s, tous se croient

troinpés La confiance déftille de toute part ; et
toutes les prélentions, bonnes et méchantes, sont à la
veieii de se faire entendre tout de bon, et d'entrer en
compte avec le Pouvoir. Ce sera pour ce P-avoir la
con'-quence méritée <les services rendus par lui il la
révolu'-ion italienne. Ce sera aussi, encore une fois,
la réalisation terrible peut-(.e lu grand avertissement
de 'Eeriture : " Et maintmenani, ô rois de la terre,
comprenez, et instruisez-votus. "l

Dans notre Amérique, la guerre civile chez nos voi-
ins se continue toujours avec (les succès plus marqu-s

<-n faveur des hommes dlu Nord que de ceux du Sud.
sauf la véracité dles journaux et du télégraphe.

Là, comme en Italie. on a renis au printemps les
grands coup.t et la victoire délinitive. Patience done :
les fédéraux du Nord vont enfin, comme ils l'annon.
cent depuis longtemps, dévorer les confédérés nii Su I.
Belle leçon pour l'humanité ! belle gloire pour l'his-
toire

Quant à nos propres alaires, tout Pi n'érét se porte
en ce moment sur les travanx <Je notre législature et
sur le réveil (le la coloniattion et de l'agriculture. Un
znament l'enthousiasme militaire avait absorbé toutes
les pensées ; anjourd'hui régularisé, cet enthousiasme
fait place leureusement à toutes sortes de bonnes
vues et <le bons efforts en faveur de l'agriculture et de
la colonisation. Outre ce que ioas en disons aujour-
d'hui dan-t la G:izelle des Campitgnes, il faut ajouter
que déjà notre Lügislature a sur ses bureaux plusienrs
inesurcs relatives a ces deux grands intêrêts. Des
projets de lois sur l'usure, sur le crédit fonciar, sur
certains amendements indispenstbles à faire subir à
la législation actuelle touchant ces intérêts, tels sont

les travaux utiles dont s'occupent déjà avec zèle et
activité nos législateurs: et nous avons l.tu de croire
que le Gouvernement est tout disposé à seconder .s
travaux avec la iumêe ac:ivité et avec le utêtne zèle.
On sait ce que la (iainbre- d'Agrict: tire fait de son
côté pour les mêmes intérêts. Ajoutez le.bon mouve-
ment qui s'opère dlans toute la province pour établi-
ellicacement le crédit foncier; ajoutez tant d'efforts cl
la part d -s parliculiers, tels, par exemple, que ceux
faits par M. le Curé <le Beauport, par la Corporation
dii Collège le Ste. Anne, par M Stasiis'as Drapean, et
bien (',utres que nous ign:>ro i:, et dites s'il n'y a
pias espoir que la etuse atiole ni soit à la veille
dl'êre enfin entiièrement gagnée pour le plus graitîl
bien du navs.

P. S.-Par erreur, una phriase enid-e dans notre durnière
Quinzaine ofTrait un véritable non-seni. La voici rectifiée :

'- Ainsi tanlis que le peuple sera à son champ pour le faire
rendre ai centuple par fille culture plus raibonnée, nos lettrés de
tout gCnrc et de tout ofie, ainsi que nos artistes de tout ordrc
seront, au domaine des ouvres de 'esprit et du talent, 'habiles
et ag-réables travailleurs. On lisait dans la Gazettc: " ns
(ctrcs dc tout genre, ainsi que nos artic/cs de tout ordre."

L'élan Agritole.

Décidément l'amélioration de notre agriculture canadienne
paraît en bonne voie. De jour en jour de nouveaux moyens sr
manifestent pour élargir cette voie et la rendre propre à con-
luire au, plus heureux résultats.

Voici d'abord que la Chambre d'Agriculture du Bas-Canada
entre , lus qlle j-anais dans l'exécutiorde son programme. Entre
autres honnes inestires qu'elle a adoptées pouir tout le Jas-Cana-
da, elle a bi-n voulb accorder spécialement en faveur des inté-
ruts agricolcs <l distri.t (le Québec : 1 La somme de $250
pour aider à la réapparition de la Gazette des Canpagnes
2 ° . _Uie autre somme de $200 pour l'établisement d'un dépôt
d'instruments aratoires perfectionnés, qui seront placés dans l-s
dépendances de l'Ecole d'A griculture de Ste. Anne ; 3 ° Enfin
ane troiziàme somme, $100 pour des essais deu la culture dlu
chanvre et du lin, etc., lesquels essais devront être faits sur in
ferme dn Collége de Ste. Anne. Les mêmes avantages à peu
prés et d'autres aussi importants ont été également accordés par
la Chambre, sur quelques autres points du Bas-Canada.

C'est là une voie toute honorable ouverte en faveur du vrai
progrès de notre culture canadienne. Contribuer à la diffusion
des connaissances agricoles par le moyen de journaux populaires;
mettre sous les yeux de tous, à la campagne. des instruments
perfectionnés, propres à une culture plus facile et moins coû-
teuse ; introduire des plantes nouvelles, utiles au plus haut point
pour le commerce et dans l'économie domestique: voilà trois
avantages entre bien d'autres, que la Chambre d'Agriculture a
fort bieu compris et qu'elle a servi ericacement en allouant
quelques sommes à ces fini. Il est juste (le reconnaitre que
PH1Ionorable M. Sicotte, président de la Chambre d'Agriculture,
montre un intérêt bien entendu a. progrès spécial de Pagricnl-
turc. Il est juste de reconnaître encore que si cette Chambre
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demeure dans la voie du progrés où elle est entrée, qu'elle esi
une heureuse institution et qu'elle ne mérite que des éloges ci
un appui général dans l'opinion des vrais amis du pays,

Outre les mesures signalées plus haut, elle s'est encore occupée
de l'importation de bons sujets pour améliorer la race de nos
chevaux canadiens et de nos autres animaux. Elle a invité
toutes les'sociétés d'agriculture à seconder ses efforts, comme
nous le voyons par la résolution suivante, adoptée par cette
Clamîdre, dans sa séance du 8 janvier 1862:

I ....... Cette Chambre recommande à toutes les sociétés
d'Agricult':re du Bas-Canada, d'approprier, pour une période

- d'au moins trois anr, une somme annuelle pour l'importation de
a bonnes races.

" Que cette Clhoinbre, pour fheiliter l'inp ortation et dimiiuer
les dépenses, s'engage à acheter ces animaux et à les livret

" aux différeutes sociétés, sans autres frais que ceux d'achat ci
le transport. "
La Société d'Agr.ieulture de Kainouraska a été une des prei

miéres à faire écho à cet appel et elle a aussitét voté la somme
de $600 pour l'achat d'un cheval de race percheronne. La
raison de ce choix est que cette race parait tout-ù-fait conve-
nable à l'amélioration <le nos clhevaux canadiens dont l'origine
(oute française, comne on sait, se rapporte le plus à la race pct-
cheronne, De plus cette race est encore recommandable par
%a force et sa vitesse. Ce cheval, parait-il, parcourt huit milles
à l'heure avec une moyenne charge.

Dans l'avant dernière séance de cette Chambre, il a aussi été
question d'établir une école d'agriculture dans les environs de
Montréal, sur une ferme des Messieurs de St. Sulpice, mais cette
question est encore sous considération.

HIeureusement encore pour l'agriculture, le Gouvernement
fait écho à ces moyens particuliers d'entretenir et de faire réus-
sir a la fin cet élan qui se manifeste partout en faveur des inté-
rêts agricoles. Il vient de faire importer des machines à brayer
le lin qu'on nous dit être très-recommandable. Ces macîhhies,
ai nombre de six, seront distribuées comme snit : Trois pour le
Ilaut-Canada, trois pour le Bas-Canada. Ces dernières seronlt
placées, l'une dans le voisinage de Montréal, une autre à Sher-
brooke, et enfin l'autre à Ste. Anie de la Pocatiére.

Notre Législature demeurera-t-elle indifférente à l'élan que
nous constatons; nous sommes loin de le croire et nous espérons
qu'elle secondera le bon vouloir du Gouvernement, quand la
Chambre d'Agriculture présentera son projet de loi qui, à la
dernière session, a été acceptó par la Charnbre-Basse, et qui a
trouvé la mort à la Chambre-Hlaute. Comme chacun le sait,
ce projet de loi a surtout en vue l'avancement de l'éducation
agricole ; et pour arriver à son but il demande une augmentation
à l'allocation qui lui est accordée. Ce seul point suiit.à lui seul
pour donner à ce bill une haute importance, puisqu'avec l'alloca-
tion actuelle cet enseignement est dans un état précaire et ne
peut progresser. Voilà ce qui nous remplit d'espoir, que les
.Membres de la Chambre et les Conseillers Législatifs montre-
ront leur bon vouloir à l'égard de cette mesure et se hâterons
le lui donner leur sanction.

Parmi les autres moyens propres à assuîrer le succès de l'agri-
culture, il en est un que nous sommes heureux de signaler. Nous
voulons parler de publications agricoles déjà avantageusement
connues et de grande importance à la 'cause que nous défen-
dons. Ces feuilles, c'est-à-dire la Revue Agricole de Monsieur
Perreault, l'Agriculteur, publié par Monsieur de Montigny,
ont rendu des services signalés à l'agriculture, et promettent d'en
rendre de plus grands encore, si c'est possible. Nous disons à
ces alnés que nous serons heureux de cheminer en leur compa-
gnie. Nous ne pouvons que les féliciter d'ayoir déjà derrière
elles un passé qui leur présage un long avenir, et d'etre entrées

dans une voie de prospérité qui promet de s'élargir devant elles
de plus en plus. Voilà donc toute une ère nouvelle qui s'ouvre
pour assurer le succès d'une cause qu'on peut appeler la grande
cause canadienne, l'agricultùre. Que Dieu bénisse cet ère, c'est-
à-dire, tous les efforts des particuliers et des corps publics, et
toutes les craintes, tous les embarras, toutes les misères d'un
peuple faussé, dans sa vocation agricole, cesseront.

Bon exemple à suivre.

Nous avons la satisfaction d'annoncer à nos lecteurs que
nous n'avons qu'à nous féliciter do lencouragement que nous
recevons le touta part. Messieurs les cultivateurs ont montré un
empressement au-delà de notre attente. Ils sont aujourd'hui en
grande majorité parmi nos abonnés. Nous croyons leur témoigner
notre satisfaction en signalant dle temps à autre les paroisses qai
se distinguent entre toutes les autres. Aujourd'hui c'est le tour
de Ste. Ane de la Pocatière. Cette paroisse, grice à 'élan don-
nô par Mýl. le Curé, au zéle des personnes influentes, et au bon
vouloir <te tous, donne lés ce jour 1'29abonnés à la Gazette. Nous
espérons qu'elle ne s'arrêtera pas en si bonne voie.

Agents de la "Gazette des Campagnes."

Les Messieurs dont les noms suivent ont eu la bonté de nous
ofilrir leurs services comme agents

Achille Bertrand, écr., Isle-Verte.
George Blais, écr., St. Pierre, Rivière du Sud.
Louis Blais. écr., avocat, St. Thomas. -
Jules Casgrain, écr., N. P., l'Islet.
Cls. Lindsay, écr., N. P., Kamouraska.
Noel Nadeau, écr., Cal) Nt. Ignace.
Gonzague Vincent, M. P., St. Ambroise de la Jeune Lorette.

Nous offrons nos sincères remerciements à ceux de nos con-
frères de la presse qui ont eu la bienveillance de saluer la réap-
parition de la Gazette, ainsi que ceux qui ont bien voulu Phonorer
de leur échange.

Nous accusons réception de trois brochures, dont voici les titres
1 . Programme d'étude pour la formation d'une banque agri-

cole
20 . Rapport des Commissaires nommés pour préparer un

projet afin de mieux organiser le département de l'Adjudant-
Général, etc.

3 O. Report of the Conmiesioner of CroWn Lnnds of Canada,
for the year 1861. Merci å qui do droit.

RECETTE AGRICOLE.
NOUVEAU MOYEN DE NOURRIR ET D'ENoRAISSER LEs vE4tX.

Dés que les veaux ont deux à trois semaines au plus, on leur
fait prendre, une fois par jour, un breuvage composé de la ma-
nière suivante : On pile quatre à cinq patates cuites pendant
qu'elles sont chaudes, de maniere qu'il n'y ait aucune partie qui
ne soit parfaitement écrasée, et sans leur laisser le temps de se
refroidir, on y met une pincée de sel, trois à quatre cueilleréos de
farine d'orge, d'avoine, de pois ou <le sarrazin, et on y verse peu à
peu je Peau chaude et en remuant toujours jusqu'à ce que le tout
ait consistance de bouillie claire. Ensuite on ajoute à cette bouil-
lie une chopinu de lait. Le breuvage ainsi préparé on le fait
prendre au veau pendant qu'il est tiède. Avec ce traitement, au
Doutde 3 semaines ou 3 mois, ce veau sera dans un état d'embon-
point parfait, surtout si. on ajoute au mélange ci-dessus un ouf
Irais battu. Mais cette recette ne doit pas faire négliger les soing
4 donner à ce jeune animal le reste du jour.
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PREMIÈRE PARTIE.

(Suite.)

Ma nouvelle protectrice, celle quu je puis appeler ma vrai
mère, puîi.qu1 'elle Iss reganirla toujours coiiiie so fils, avait un
houliéle aisaice. I'uiiît aj i la route, qille pour la premiér fois j
faiais sur ,oui aie, elle tit.si bief m apprivoiser, qu'en arrivans
j'étais tout-à-tait raissu ré. Trois -îfia hi ît., doit Paine pouvait avoi
six a u., jouaienit duas la cour de la femej ; ils imse reçu relIt avel

joie, et nulie' dmiil--ieire a1prè jy [lie rolaa-, l'a--on dit, diepuis
dans la pousi.i5iéel , loisi le .i J ei été dIe la imai.sO i. Quel lieu
reu.x ge( que cehl.i où dii jo r aii lendemain oi pblit oublier l
malheur ! C'e.,t la qîic se plas.érenît le., dix-huit lreli ucres an
nées die mai vie; il v a vinigi et deux mîois aujoun'hui qeii je sui:
eorti de cete fermlne, et je la vois eîîcore comme si j.y étais, a cîV!
sonu graild po1;g111.r dont je clamais chaque al bre, ctaquie pied di.
vignIe, .a cour Vù J'auitaiis talît a jeter quielques poigei.:s de mauis
aui grand coq jaiîuic e aux poUles rni re., et blaiîeh qui s'y roi
laieit au ,oleil. Une treille appuyée sur tini liagnier toidu, qui la
nuit leur ,ervait île perchoir, oibrag-ait le bal'e le pierre sur le'
quel la fermière îi-poaiit par paquet- lis lé (Ilus Ile le leude-
main ellu devait porer a la viIl-e. L'aie, :anu s'inuliéter le n1os
Mille dta11a1serie., surveil laui d'uniril paisible les apprets îdui muar-

chié,allngeant les l'vre., et miiairau,îilaniit tamgîot fue carotte, tanitÔl
tisse fi nle île i chou. Dails .ai cage île bois b lau c speldue à la
ievlètre de la chambre où ioi, duinionis, Iun merle Siliait et sali-
tait avec ue per.,evriice qui proiiait ci favetr île la force île
ses jambes et Je son gosier.

1.e jardin avait bien so charine. avec ses petites allées bordées
d'oseIle, dont les feuilles im i*;iies s'a lalent ail soleil, sa haie
du urmhraliiurs c u)e,, s'., poîmmuiers et ses prili'rs ein

flen.'. ses aeauai · dî îlotit et ime uîn avait sa culture p):u ticnliè re, et
que chaque 'oir, ailt'è-s le couber iiu ,oleil. airoait ise ue a u cou-
rate tombant eni ca.,eade des a 'us d'n poil.s a roue doil t, trois
heures lair jour. uissu mnile les y'nx Lamitês, fai-ait touier le mîla-
ticle. C'était la noire champ île traivaiil, et il fallait voir avec
quel .ieux muiîicîe et plemii île Pl'uimiporituace de nos fonetions

nrous ailion.* à recolter le., pois veits, les hari'ots et les fraises.
Nous portioli les pailier- viîles, nuis "Moi Imaniîtlions la oMle pares-
seuise, inuouis éjplîchlin us les .,iahuI es. Il fai ut avoir veuf a la camî-
igne poar coinmiiclre combien oit s'aiacie a une pareille vie:

î. plantes et le., aliiiai vi y leieniniieit nlos amiui : ou a Ille pré-
fére iceu p1ur11 tel on tel ai bru, ni suil avc ci os ilt le dévuelppe-
i-nt di n f,,silles et des Ilenu rs, oi s'intéresse au moindre objet.
.Mo pénrg traivacilluait rairîrneiîit auî janrlili ; les uaralices et les oi-
viers sceunuielt toit.- sus .uin.,. S'il y avait qeui tiIîe rude labeur
dans le domaine quoi nlous ctait a.,ié, il louait a la jouîrnlée (lii
gaIçuI de fdrme, se reservant seuiluiieit d'examiner le soir ci<m-
menlît la tâche aurait ete remplhi.

C'ótait ou liæimiiie î.érieux, pre.que sévère, et, quoiqu'il fût très-
boit, ii1o us n'avionîs pa s auias.t îde la isser'-al 1er avec fia q'avec
noir,' mère. Oi pet dire le lui qie c'éiait l'homme uii devoir a
ja Inais je ro l'ai Vil refu -er Kili m.'r'eaiîm île paia a tu pauvre met-
dia ,1 i liane oi sans forces; iai, il était impitoyable poir les va-
gabonids et les lare»eu.. Cmque dtiriache, itoriu 'il y eût
près d'tue forte deui-lieue jusqu'un village le plus voisiu, il par-
tait pour la iese à cin' heure- du mfali n avec ron fils ainé, et ren-
trait ain.sitt pour ilaîrdler la iii;doiin pendant que le re.ste de so
monde s'ab,clit aii tonir. A trois heures, il nous Iisait l'Evan-
gil -ou quin le livre édifiauit ; et ce j(ouîr-lai, pour rien atu nonde
il il'éût lai.,-- tuchî'r t ul outil. Si quelque voiiiii plaisantait sur
cett rigidité de priicijes, il se contentait de répondre: Je n'ai

q"'"u Mai"r"q"i m'a toujours bien traité, je ne veux pas me brouil-
1er avec lui ci travaill.&It lquand il me donéie congé." Dêe le ma-
titi des iours de fête, ious met ons nos habits les plus neufs pour
aller chez le Maitre, comme il di.ait, et à chacun de nous il don-
nait un sou pour le premier pauvre qué nous renicontrerions. Ma
mère éait la boite même, occupee le ses devoirs, douce, simple
et songeant sans cesse à nous depuis le momnelit où elle venait
nîouîs éveiller jusqu'à [foire coucerli. C'était elle (fi nous appre-
nait nos prières du iatmn et soir; lious iistruisanîît de nos devoirs
tout eni travaillaint, et nuis enseignait les premiers éléments du
notre cailiéchi.,me.

Dès l'âge .e huit ans, nous étions envoyés à l'école d villago
trois fois la -emaine. Notre mère garnissait notre petit pallier,
et à.,ep)t lheiures ii i matli flous partions avec elle, précédés do
Cocote cbargée de legumines, babillant le long dii chemii entre deux

e haies de bussonis noirs et d'aubépines. Le soir rictus revenions
e senls comme de grand, garçons, rapportant nos livres dans no.t

Spaier. vilest, courîîions anis jardin raconter commo
t quoi lous avions bienf travaillé. Et guelle -lîoire le samrîedi guand

raous rentrious avec la croix du mérite a la buutoîînîiere ! Cette
c fois nouis recevions titi baiser de plus sur nos giosses joues rouges,

et le père iionts racontais qelque jolie li îre apos soper.
- Quel1uefui-, gland le soleil eiail bien clair, qIue les alouettes
e charaieti, flous avion., bien la tetatioii de faire, comme certains
- caiairades, Po b î ui Ilsoniër, iè mais l'iîée di saeme<li noms re te-

flait ; puis le maître d'école, qui 'icèait altre Ile le vieux curé,
était si bon ; il flous fuii-niit lire de .i juolî-'., cho es! Et ll jenr.i
o1 nIîIe ir.vaiillait pas touajours: apres lètoile venait la récréation
sous les grands arbres devant la florte de n'église; Kous jouinoîs

- aux soldais. Le, vieix prétre, qu]Ii avalit été sergent, connandait
les manuvres ; c'etaint chaque jour hpielque jeu nouveau : proces-

- si.ons, coinbas. parades, ce-cache, 'olin-uiallard, billes et tou-
. pies. Ais:-i, tandis que les autres eifait., fe vont qu'ent pleurant à

certaines ceotes, et qu'ils eni reviennent le souir les oreille. rouges
et le cSur cros sans avoir rien appris. noins allions à la nôtre
par patie de plai>ir ; nois eîn -ortions, dispos et joyeux. nous epar-
pillaist avec nos errs et nos rires comre lune volee d'hirondelles ;

. et lorsqii'arrivait la fnl de 'ailnée, îîous éliols Ious-mêmunes tout
surpri, de ijos proaròs. Pour rna pai. à nieuif ains, je lisais cou-
ranineut, et Affilié, âgé le ,tits his ile plus que moi, savaît en
outre écrire et coinptter. Il avais pis le travail aiu .,érieîux, lisant
ote la journée les livies que lims piétait notre prufesseur, ceux
surtout qui parlaient le voyages et île combats. Le eniré, très-bon
jue eni fait de vocation, coiisî'illa a ma mère de le mettre au col-
lège tin Draîgauini. loi père eûît imieux aimé le zarder auprès
le lui polir hlii Ltseiner à conduire une ferne ; mais, voyant sa
répuiigiance, il donna soi coiseitentii. Nous pleirimes beau-
coup a son Ldepart, et nours le cotuiul.-iIles jusqu au vIllage, ou il
pi t oie (g e loilus. ut partit a cheval aVe Moi pre, nous îrone -
taint h iîa: i de lious cerite et de ne pas noins onbhIier. Le premier soir,
'a mîlaisonà nîouis parut bien triste ; et quand le lendemonai Louis,
Georges et moi, repilmes le chemin le l'enole, nlous avions les
yesix rongs encore. Deux jours aiprè., moi père revint: nous

t'.ablaiies île qiiestiois sur le loig voyage d 'Aiildré, il nous sem-
blait qu'il fût aîu bout du monde. Le <limt alice stivant, en reve-
nant dle l'église, nous reniconitrnies uni homme a cheval portant
en saîtiîoir ou large portefeuille le cuir.

- N'y a-t-il rieni pour moi? lui cria notre mère.
- Cunent vous niommez-vous, ma petite dame ?
- Elisa L.atmbesq. ponr vous servir.
Il arrêta t.a moule, déboucla sonî portefeuille.
- Rien pour vous, ma petite dame ; ce sera pour une autre fois.
Et il s'inigna,
Nos cours se serrèrent, nous avions tant comptô sur cette.

lettre !
Nous rentrâmes tout tri-tes a 1 t mai.Lon.
- Eh bien ! les nonvelles? demantitaî le père.
- Il parait qu'il n'a pas écrit, dit la mère.

(A continuer.)
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